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Dimanche de la Joie 
2 Ch 36, 14-16.19-23 ; 136 (137), 1-2, 3, 4-5, 6 ; Ep 2, 4-10 ; Jn 3, 14-21  

 

Frères et sœurs, l’Église catholique célèbre deux ‘Dimanche de la joie’ dans l’année liturgique : le 
premier au milieu de l’Avent, le second à la mi-carême. En ce quatrième dimanche du carême, l’Église 
invite à marquer une pause dans le temps aride du carême pour nous ouvrir déjà à la joie promise de 
Pâques. 

Dans la première lecture, le livre des Chroniques raconte le récit d’un évènement de grande joie. Cyrus, 
roi de Perse, règne à Babylone qui détenait captive l’élite juive. Cyrus décide enfin sa libération. Non 
seulement, il autorise les exilés à rentrer chez eux, mais il leur promet de les aider à reconstruire leur 
temple dévasté. 50 années d’exil forcé vont prendre fin. Des milliers de gens vont retrouver la terre de 
leurs ancêtres, revoir Jérusalem ! Quelle immense joie dans le Peuple de Dieu !  

Ces exilés ne vont pas revenir chez eux comme ils en étaient partis. Les cinquante années de déportation 
les ont transformés. Elles ont été pour eux la cause d’un renouvellement considérable de leur foi. Jamais 
dans son histoire, Israël n’aura connu un effort aussi intense de compréhension de sa foi. Au lieu de 
désespérer de Dieu qui ne les a pas gardés de l’envahisseur, les exilés se sont livrés à un gigantesque 
travail de re-visitation de leur foi. Ils ont réussi à demeurer fidèles à Dieu au milieu d’une grande nation 
païenne. Ils ont relu et réinterprété leurs Ecritures à partir de la grande épreuve. Ils se sont enrichis de 
l’extraordinaire culture des babyloniens, prenant à leur compte certaines idées et pratiques.  

Ainsi, le temps de l’exil, au lieu de signer la fin d’Israël, lui a donné de connaître un impressionnant 
renouvellement. C’est à cette époque qu’ont été écrites le plus grand nombre et les plus célèbres pages 
de la Bible.  

Frères et sœurs, il arrive ainsi que dans l’histoire des peuples et des personnes une dure épreuve devienne 
la source d’une profonde maturation. Comment ne pas espérer aujourd’hui qu’il en advienne ainsi dans 
la crise sans précédent qui bouscule notre monde ? Notre épreuve nous apprendra-t-elle à renouveler 
nos façons de penser et nos manières de vivre ? A quelle nouvelle sagesse nous appelle-t-elle ?   

Grâce à l’édit de Cyrus, les juifs exilés rentrent chez eux. Avec quelle joie et quel enthousiasme, ils 
retrouvent leurs frères restés au pays. La Bible chante ce retour comme une nouvelle création, un nouvel 
exode.  

Mais, après la liesse du temps des retrouvailles, une autre épreuve les attend. Car, entre les juifs revenus 
d’exil et ceux qui sont restés au pays, un énorme fossé s’est creusé. Les uns et les autres n’ont pas du 
tout évolué de la même manière. Tandis que les exilés grandissaient dans la foi, beaucoup de ceux qui 
sont restés au pays se sont laissé aller. Ils ont adopté des coutumes païennes contraires à l’esprit de la 
foi juive. Ils se sont relâchés dans leurs pratiques religieuses. Un conflit éclate entre les deux groupes 
qui ont bien du mal à se reconnaître et s’estimer. Il faudra encore beaucoup de temps pour que l’esprit 
de renouveau des exilés pénètre l’ensemble du peuple. 

Frères et sœurs, l’histoire de ce retour d’exil nous donne à méditer sur notre condition de croyants dans 
la société actuelle. Ne sommes-nous pas un peu, nous aussi, dans une situation d’exil ? Notre monde 
sécularisé n’est plus un monde chrétien. Il s’émancipe toujours davantage de ses racines judéo-
chrétiennes. Par exemple, ces derniers jours, alors que l’Eglise s’attristait, beaucoup de nos concitoyens 
célébraient avec joie l’entrée du droit à l’avortement dans la constitution française, comme si 
l’effacement de la vie n’était plus un drame. Il arrive ainsi que, chrétiens, nous nous sentions un peu 
comme des étrangers, des exilés, en décalage avec des manières de penser et de vivre dans notre société.  

Face à cela, trois tentations nous guettent. Celle de nous perdre dans le monde en effaçant notre 
originalité de chrétiens. Celle de nous enfermer dans une opposition permanente avec la société, la 



 
 

condamnant sans cesse et la prenant de haut. Celle de nous couper radicalement du monde en trouvant 
refuge dans des forteresses.  

Or, la Parole de Jésus dans l’évangile de Jean nous rejoint ce matin : « Dieu a envoyé son Fils dans le 
monde, non pas pour juger le monde, mais pour que, par lui, le monde soit sauvé. ». Dans l’Évangile, 
nous contemplons Jésus qui n’est pas venu pour juger le monde mais le sauver. A sa suite, l’Évangile 
appelle notre Église à vivre dans le monde, non d’abord comme un signe de condamnation ou de 
séparation, mais comme un signe de Salut.  

Frères et sœurs, comment alors, dans l’épreuve de l’exil qui est la nôtre, tenir bon dans notre mission 
d’être signe du Salut de Jésus dans notre monde ?   

Comme aux déportés d’Israël à Babylone, le temps de l’exil nous appelle à approfondir et renouveler 
notre foi. Vivre aujourd’hui en témoins du salut de Jésus dans la foi, c’est nous laisser nous-mêmes 
sauver par le Christ. C’est nous laisser transformer par le Seigneur en accueillant sa Parole d’espérance, 
le signe de son pardon, le courage de l’Esprit Saint, et son soutien dans la communion de l’Église. Telle 
est l’invitation qui nous est donnée en ce carême : nous ressourcer dans le salut de la foi, grâce à la 
prière, au partage de l’Évangile et aux sacrements vécus en Église.  
 
« Frères, Dieu est riche en miséricorde ; à cause du grand amour dont il nous a aimés, nous qui étions 
des morts par suite de nos fautes, il nous a donné la vie avec le Christ : c’est bien par grâce que vous 
êtes sauvés », écrit saint Paul. Frères et sœurs, de ce salut nous sommes appelés à devenir les témoins 
au milieu du monde. 

Être signes du Salut donné par le Christ, c’est rayonner de son amour sauveur au milieu du monde. Tant 
de personnes aujourd’hui dans notre monde difficile sont dans l’attente de rencontres fraternelles qui les 
libèrent et les éclairent. Je rends grâce au Seigneur alors pour le témoignage de tant de jeunes et 
catéchumènes qui, dans notre diocèse, connaissent la grâce du salut avec le Christ, par l’accueil et 
l’accompagnement des baptisés. Il nous revient à tous, frères et sœurs, disciples de Jésus, d’être des 
relais auprès de tous de ce grand amour de Dieu qui sauve le monde en le conduisant sur le chemin de 
la vie éternelle !  

Cet appel, il est aussi pour vous, chers moines de l’abbaye du Mont-des-Cats. Si votre vocation 
cistercienne vous a conduits de fait en retrait du monde, ce n’est pas pour le condamner ou l’oublier. Un 
monastère est un signe du salut que Jésus donne aux hommes dans l’épreuve du monde. Ce signe du 
Salut dans le Christ brille quand dans un monastère chaque personne est accueillie fraternellement, 
quand le témoignage de la communion de prière de la communauté monastique rayonne pour tous, quand 
dans ce lieu le Seigneur réconforte dans le silence les êtres blessés qui s’y confient, quand la vérité et la 
miséricorde les aident à mieux repartir dans leur existence.  

Frères et sœurs, dans le temps d’exil qui est le nôtre, plus que jamais les hommes et les femmes en quête 
de Salut ont besoin de se retrouver dans des lieux d’interrogation de la foi. Plus que jamais aussi, les 
baptisés ont besoin d’un ressourcement de la foi pour recevoir la force spirituelle du Christ et témoigner 
de Lui en dialogue et en vérité avec le monde.  

Que notre prière ce matin nous ouvre alors à l’amour dont Dieu Sauveur aime le monde.  

Amen.  

 

 


